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M ESSIEURS , 

Si j 'ai le tri te honneur de saluer d' un dernier adieu la 
dépouille mor tell e de notre confrère, ce n'es t point de sa 
science que je parlerai. 

Certes dans le P anthéon élevé à la gloire de la F rance 
par les Cuvier , les Blainville et le Geoffroy Saint-Hilaire, 
Henri Filhol doit prendre une b onne place; ses· travaux 
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sonl , en effel, considérables, mai· il appar ti ent à d'au tres 
de les énumérer el de les louer a rec compétence . 

Pour moi, je dirai eulement quelques mot de l'ami que 
nous avons perdu , en montrant combien de regrets cause 

une mort si inattendue. 
Il y a trente ans que j'ai connu Filhol, destiné à devenir, 

deux ans après, mon compagnon clans une lointaine mission. 
C'est à l'île Campbell que se cimenta notre amiti é dans 

un contact de lous les jours, de loules les heures, dans 
une camaraderie res errée par des événements qui furent 

quelquefoi s douloureux. 
J 'ai pu al ors juger qu l'homme pom ait être classé pat mi 

les meilleurs el que son cœur était à la hau leur de sa 

sc1ence. 
alura li t , il travaillait avec un zèle i nfa ti gahl e, et :) 

mes reproches craignant pour a santé d ce l c, cès de 
travail , il me répondait en :riant: « On ne vient pas cleu>.. 
fo is à l'ile Campbell. 1» M 'decin, il sauva véritablement la 
vie à un de nos matelots alteinl d'une fièvre l) phoïde . En 

ouvelle-Zélande, aux îles Viti, car il vou lut prolonger 
longuement sa mis ion , son zèle ful pareil; mai malheu­
reusement dans se · demières slalions, i 1 con lt'a la des 
Ji èvre s dont il se ressentit toute a vic . 

L es collections qu'il rapporta formèrent au Mu st- um une 

exposition dont on e souvient. 
Du reste sa passion scientifique n'avait pa allenclu c lle 

première mission pour se montrer ce qu'elle ful Loute sa 
sa vi e . A cette époque, sa mai on de To ulouse se t'empli -
sait de résultat de ses fouille· personnelles el sa sei nee 
en paléontologie était déjà si sûre que, dans une 'i si le au 
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Mu séum de Sydney, il pouvait noter des erre urs de classi­
fi ca tion , si bi en que le directeur étonn é le saluai t comme 

un maitre. 
Ce qui car ac téri e F ilhol , e n 'es t pas se ulement la 

passion du travail, c'est a ussi on abnégation. Dans a 

jeunesse, i l con aera it une partie de e revenu · à ses 
reche rche puis nous l'avon s lou · co nnu mode te, 'effa­

çant souvent et heu re u-x. cl s s uccès de ses camarade . 
Faut-il parler de l'époux, de ce tte mai on que j'appe la is 

la mai on du bonheur, o ù :il était entouré d'un femme 

a ussi ch arman te qu e dévouée e l d'enfants qui fai .aienl sa 

joie et dont il étail fi ee . 
Me ieurs, c'es l l 'e:x.cès du travail qui a tué Filhol : la 

cience comme le char de l '.idole indou e écrase sou ent ses 

adorate urs . I l vo ulait que son profe sorat ne lai âl rien 

à désirer, que ses leçons fus ent parfaites et chacun d 'elles 

lui demandait de nombreuses recherches . 
yant terminé son cours, il me disait le moi dernier : 

« J e vais maintenant mc repo er el me soign r »; ma1 

l'effort avait été trop grand, il s'e t affai sé . 
i es ieurs, sa vic trop courte a été bien r em1 1 i au po inl 

de vue scientifiqu e; mai i . a mort la isse un vide à l' ca­

dé rni c, elle brise Je bonheut· d ' une famille el lai de vifs 

1oegrets chez lous ceux qui l'ont connu . 

,_· 



DISCOURS 

PRONONCÉ PAH 

M. JOANNES CHATIN 
MEMUI\E DE L'A C ADI~ Mil': 

MEs m R , 

L 'Académie des sei n es vient d 'A tre doublement frappée 
par des coups d'aulcmt plus douloureux qu'i ls étaient en 
dehor de toute prévi ion : à quelques jour s de di tance, 
elle a vu disparaître, en pl ine vigueur, cleu " d mem­
bres les plus éminent et les plu actifs. 

u si l'émotion a-t-elle été générale, lorsqu lundi, 
encore atterrée devant le id que laissait . lfr d Cornu, 
notre Compagnie apprilla mort de Henri F ilhol. 

Celle émotion , Mes i urs, e l parlicu lièr nient vi c pour 
moi , car ce n'es t pas eul ement un confrère qu j a com ­
pagne aujourd'hui ver ce tte tombe, si prématurément 
ouverte, c'est un ondi ciple , un amarade de J unes c, 
un ami d'enfance . 

Étroitement liés dè le début de leur carrièee con tam-
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ment rapprochés par une fréquente collaboration, nos 
deux pères nous avaient dirigés dans la même voie. C'est 
ainsi qu'après avoir poursuivi nos études médicales, côte 
à côte, dans le vieil Hôtel-Dieu qui n 'est plus maintenant 
qu 'un souvenir, nous nous retrouvions, au Muséum, dans 
le laboratoire dirigé par notre vénéré maître, Henri Milne 
Edwards; durant vingt ans, nous y travaillâmes l'un près 
de l'autre. 

De bonne heure, Filhol commença la belle série de 
recherches qui devaient lui ouvrir les portes de l'Institut. 
Comme tous les élèves d'Edwards, il procédait de l'École 
de Cuvier : l 'anatomie humaine étant considérée comme la 
base de l'anatomie comparée, il l'avait longuement et 
minutie usement étudiée pour aborder ensuite l'anatomie 
zoologique. Dans celle-ci, il s'attacha spécialement à 

l'examen comparatif du squelette des Vertébré , surtout 
des Mammifères . C'était l'initiation nécessaire pour les 
lravaux paléozoologiques qu'il e proposait d'entreprendre 
el en vue desquels, depuis plusieurs années, il amassait 
d'abondants matériaux qui ne tardèrent pas à constituer 
d'inappréciables richesses. 

Il les mit en œuvre dans une suite de publications se 
succédant si rapidement que j'en puis à peine mentionner 
quelques-unes ; aussi bien devrais-j e les citer toutes, car 
toutes sont de premier ordre. 

Après la description des foss iles xtraits des merveil­
leuses grottes de Lherm que nous explorions ensemble en 
1872, vint l'étude des faunes d'Issel, de Sansan , de Saint­
Géraud-le-Puy, enfin un ouvrage considérable sur les 
phosphoriles du Quercy. Pour donner un e id ée de la 



7 
quantité d 'ob servations contenues dans ce mémoire , .ii me 
suffira de dire qu 'aupara ant on connaissait environ 
6o espèces appartenant à de dépôts analogues l'auteur 
en énumèr e 2So, dont 1 8o n 'avaient jamais été décri tes. 

Poursuivant ces investigations en zoologiste, Filhollais­
sait à d'autres le soin de résoudre les questions de paléon­
tologi stratigraphique. Fidèle au plan général qu'il s'était 
tracé, il s'a tta hai t à r connaître le éléments entrant dans 
la consti tution des faunes anciennes, à suivre leurs modifi­
cations successives, à préci er les changements qu'elles 
ont subis, enfin à établir leurs r elations avec les faunes 
actuelles . 

Il se teouva ainsi conduit à aborder l'examen des pro­
blèmes eelatif à la distribution géogTaphique des animaux, 
problèmes· dont la solution e · cite à juste titre un vif 
intérêt. Là encore Filhol apporta des contributions nou­
velles et si r emarquées que l'Académie l'adjoignit, comme 
naturaliste , à la mission chargée d 'observer en 1874, dans 
les mers du Sud, à l'île Campbell , le passage de Vénus sur 
le soleil. Il y fut le collaborateur du chef de la mission , 
M. Bouquet de La Grye . 

Notre éminent Président n 'a pas oublié le zèle et l'abné­
gation avec lesquels le jeune zoologiste a rempli sa tâche. 
Sur cet îlot désolé, couvert de brouillards, saturé d'hu­
midité, balayé par les tempêtes et battu de tous côtés par 
les gr andes vagues du Pacifique, Henri Filhol travaillait 
sans relâche et se multipl iait , recueillant animaux, plantes 
et roches, en même temps qu 'il donnait ses soins aux ma­
l ad~ s de l'expédition. 

Celle-ci terminée , loin de songer à un retour immédiat 



8 

qui cùL été aussi naturel que mé•·ilé, l 'ardent natu•·aliste ne 
pensa qu'à compléter ses observations sur les faune 
australes. Dans ce but, il se rendit n 1ouvelle-Zélande , 
ft

1
1 ile S tewart, puis aux F idji et en I ou elle-Calédonie. 

Ce tle exploration ·cientifique de l'Océanie lui fournit une 
ample moi sson de t ·pes nouveau , appartenant aux geo upes 
les plu s variés, qu'il s'empt·es a de cl asser el de déterminer 

dès son arrivée en Fran c. 
Membre de la commission chargée d'effectuer, dans 

I'Allanlique , des dragages à de grandes pr ofondeur , 
Filhol pril part au: diverses campagnes du T1·availleur e l 
du Talisman, campagnes si fructueus s po ur la cience . Au 
cours d'une de ces roisière il eulla douleur d'apprendre 
la mort de ·on e ·cellent père, dont il avait été la constante 
préoccupation et qui eut la joie de lui voir recueillir ses 
premières récompenses . 

En effet, l'Académie appl'éciait dep uis longtemps la haule 
' ale ur des recherches dont je n'ai pu donner qu'un faible 
aperçu. Elle leur avait décerné successivement : en 1876, 
le prix Delalande- Guérineau; en r 879, le grand prix des 
Science physiques ; en r883, le prix Petit d 'Ormoy. Une 
dernière con sécration les attendait : en 1897, Filhol était 
élu membre titulaire dans la section d'ana tomie et zoologie 

en remplacement de Sappe:y. 
Quelques années aupara anl, l'Acaclémic avaiL déjà 

reconnu l' importance de ses travaux en le présentant, d'ac­
cord avec l'Assemblée des professeurs du Muséum d'hi s­
loire naturelle, pour occuper, dans ce grand élablisse­
m nl scientifique , la chaire d'anatomie comparée deY nu e 
vacante par la mort de Georges Pou ch et. 



9 
n Le] choi-x e ju tifiail non sc ulemenl par les liens 

étroils qui unissent la paléontologie à l 'anatomie comparée, 
mais au si par le r echerche d l~ ilhol sur l' o léologie ella 
dentition de Carna iers, sur l'organisation d Phoques 
et des Manchot , sur l'anatomie des Lémurien , e lc. 

P eu aprè avoir pris pos e ion de on ser ic le nou­
veau profes eur eut à diriger les multiples opération qu'exi­
geait le transfert de collection dans les b âtiment élevé 
en bm dure d la rue de Buffon . olre confrèr consacra 
toul entier à cette tâche, réalisanl d'importante améliora­
tions, plaçant en pleine lumière e t en pleine aleur un 
ensemble incomparable de pièce anatomiqu dont la 
classification se trouvait remaniée et mi e en har monie 
avec les en eignement de la biologie moderne. 

Tout semblait devoir faire pré ager qu'il demeurerait 
longtemps à la tête de ce b eau département ienli Gque, 
dans cette chaire illu trée par Cuvier et par tan t d 'ana­

tomi tes célèbres . L e sort, hélas 1 devait en décid r autre­
ment. 

La maladie e t venue bru quement interrompre l'œuvre 
de H enri Filhol, brisant se amitiés, l'enle ant à la tendre 
affection de sa d évouée compagne ct de ses chers enfanls . 
Dans ce jour de deuil, dans nolre commune douleur, nou 
ne saurions nous borner à leur exprim er notre re p clueusc 
sympathie . 

Qu'ils sachent bi en qu c'es l du fond du cœur que nou s 
nou · unis ons tous pour honorer, a ec l'épou et le père 
qu'il· pleurent en ce moment, l'aimabl et savanl confrère 
donl l' cadémie con ervera toujours précieu ement le 
ouvemr. 



DISCOURS 

PRONONCÉ PAR 

M. EDMOND PERRIER 
MEMBRE DR L 'ACAO I:: ~TI F: 

DIRECTEUR DU MU SÉUM D'H l TOJRE N ATURELLE 

ME STE RS , 

Lor que la mort vient frapper un sa anl au moment où, 
plein de force encore, il peut fair e jaillir d 'une longu 
e ' istence de travail ces lumières que donn e eule l 'e pé­
rience acqui e, le deuil e t doubl menl cruel et pour la 
science qui perd de prochain et pr 'ci uses conquête , el 
pour Lou ce u qui o aienl e prépai er au profit d l'ami 
prémalurémenl fau ch ' d définitiv s e l glorieu s mo i -
ons. C'e t ain i que disparut, il y a ju le un an, Ma ·ime 

Cornu quand le bi enfaits qu'il avai l emés dan toule no , 
coloni s fai aient dire de lui par son émule anglais, 1 direc­
teur des jardin de l ew, qu 'il élait le plus patriote de tou , 
les Français; c'e t ams1 que Filhol est nle é le même 
mois el presque au mêm àge, ayant à peine ache é une 
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gran le œuvre, et comptant sur un long avenir pour laper­
fectionner. Le temps des octogénaires el des centenaire 
semble pas é poul' le Muséum; peul-être es l-ce la rançon 
de la prospérité nouvelle de notre métropole des Sciences 
naturelles l des charges si lourdes qu'elle impo e à ceu ' 
qui ont la tâche de l'assurer! 

Henri F ilhol n'appartenait offi ci Hemen l au Muséum que 
depui neuf ans; mais toute sa vic cienti fique s'étai t pa sée, 
pour ainsi dire, à l'ombre de la maison. Étudiant en mé­
decine, inlerne de hôpitau de Paris, c'es t au Muséum 
qu'il venait travailler sous la direction des de ux Milne Ed­
wards dont il demeura toujours l'élève préféré. près 
quelques essais d'anthropologie et de paléonlologi.e, il dé­
buta dan la carr ière scientifique par un coup d'éclat. 
C'était en I 87 5; à celle époque le pas age de V énu sur le 
disque du soleil avail fai t naître l'espérance d 'avo ir bienlôt 
des données définili es sur les dimensions de notre système 
sola ire . Des missions astronomiques furen L envoyées dans 
louLes les régions du globe où le phénomène éLait ob er­
vable; on leur adjoigniL des naluralistes . Filhol, a lors âgé 
de trente-cleu , ans, padiL avec celle qui devait s'établir 
dans la pe lite île Campbell, au sud de l'Auslralie, et q ui 
é lail commandée par M. Bouquet de La Gryc, président 
actuel de l'Académie des . ciences. L 'émotion avec laqueJle 
notre vénéré présiden t a annoncé à l'Académie la mort de 
son compagnon de roule, lémoigne des amitié sol ides q ue 
Filhol avai l su conqu érir dan ces campagn s lointaine. 
où un conlacl forcé de tous le jo rs perme L au ' homme 
de se si bien juger. NoLre regretté collègue a aiL, en effeL, 
tou les les qualités de t act, de me ure et de bienveillance 
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qui· créent rapidement enlr ' les ge us d 'élite des relations 
affec tueuses . Ces relations il y a tlachail Je plus hau t p rix, 
e t s'appliquait à les conserver par son e ·ac titude r igou­
reuse à remplir des devoirs de politesse, plu s pesants 
qu'on ne croit aux grands travailleurs comme lui. L a ti ité 
qu 'il déploya dan sa mission à Campbell fut admirabl e . 
SachanL très bi en que de lel · o age ne se recommencent 
pas, il s'adonna a ec pa ion à la r echerche de tout ce qui 
pouvait éclairer l'origine, les l'e la tions ancienn s, la con­
stitution et l'hi loire naturelle des archip el lointain qu ' il 
explorait ; pui s, a mi sion fini e, il courut faire de nouve Ues 
récoltes au · îles Fidji , visita la Nouv Ile-Calédoni e, 
traver a l' mérique et revint à P ari ayant accompli on 
périple . P armi mes premier s ouvenirs de prof s ur au 
Muséum demeure encor e vivanl celui du visage de so n 
vieu, père e·· tasié elevant les magnifiques collection · rap­
portées de i loin par ce fil uniqu e, el dont l' ·position , 
dans le cadre pittoresque de notre Orangerie, était illu­
minée ce jour-là par un r adieux soleil de printemp . . Henr i 
Filholle guidait , plein de jeune se et d 'espéran e qui e 
sont heureusement réalisées, portan t pour la p remière fois 
le rub an de chevalier de la L égion d 'honneur si bien con­
quis et qu'il ne elevait échanger contre la ro ette qu'un 
quart de siècle plu s tard . 

L a même année, le j e une voyage ur était attaché à la 
F acullé des cience · de T oulous où on père dir igeait 
1'écol de médecine l qu 'illus lrail ainsi cl ux fois le nom 
de Filhol. Cependant ses maître lui réservaien t d 'autres 
des tinées, A peine revenu de mission , Henri F ilhol avait 
r ep1 is ·es belle · étude sur les mammifères fo iles de 
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France et s'était placé en bon r ang parmi les paléontolo­
gistes, auprès de notre cher et illus tre doyen, M. Albert 
Gaudry; la de scription des collections recueillies par lui 
dans les îles australes le classa bientô t non moins favora­
blement parmi les zoologistes. Aussi quand fut organisée , en 
I 883, la grande campagne d'exploration des fonds des mer 
que devai t faire le Talisman , Alphonse Milne Edwards le 
fi t nommer membre de ]a commission scientifiqu e chargée 
de diriger ses dragages. Ce fut lui qui recueillit cette belle 
série d 'éponges au squelette d'opale qui cause tant de sur­
prises aux visiteurs de nos galer ies . Vingt ans ont passé. 
Des huit membres de la Commission ( 1 ), trois seulemenl 
demeurent aujourd'hui, et c'est au compagnon de tous les 
instants de cette inoubliable traversée où tanl de créatures • no uvelles, sorties des profondeurs de l'Océan , venaient 
chaque jour nous émerveiller, où prisonniers entr e les 
deux azurs du ciel et de l 'eau nous avons échangé tan t de 
rêves; c'es t au camarade avec qui tant d'enthousiastes 
émotions ont été par tagées que je dois dire aujourd 'hui , 
au nom de nos collègues du Muséum, un dernier adieu! 

Après la campa gne du Talz'sman, F ilhol ne qui tta plus 
le J ardin de s P lantes. Il fut associé bientôt par Alphonse 
Milne Edwards à la direction du laboratoire des Hautes 
Études où il avait fai t, quinze ans auparavant , ses premières 

('1 ) Ces hui t membres étaient Ml\1. Alphonse Milne Edwards, le marquis 
de Folin, Henri Fischer, Henri Filhol, Charles Bt·ongniart, Léon Vaillant, 
Edmond Perriet·, Georges Poirault. -Les officiers, tous encore vivants, 
étaient le capilaine de frégate Parfait, les lieutenants de vaisseau Antoine 
et Jacquet, les enseignes Gibory ct Bourget, les médecins Vincent et Huas, 
le commisS'aire Robinet de Plas. 
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recherches el où tant de jeunes maîtres se sont formés. 
Lorsque la mort inopinée de Georges Pouchet rendit 
vacante la chaire d'anatomie comparée du Muséum, on 
se souvint que la paléontologie et l'anatomie comparée 
étaient, en quelque sorte , deux sœursjutnelles. Toutes deux 
avaient été créées au Muséum par le même génie, et la chaire 
d'anatomie comparée devait aux animaux fossiles restaurés 
par Cuvier, une bonne part de son éclat. Le successeurs 
du maître, de Blainville, Paul Gervais, Pouchet lui-même 
ne savaient s'ils se devaient davantage aux mystères 
attirants des créations éteintes ou aux problèmes de l'or­
ganisation des animaux actuels. Par sa reconstitution de la 
généalogie de carnassiers, ses découvertes sur l'évolution 
de la dentition des ruminants, es précises anatomies des 
manchots et des lémuriens, Henri Filhol représentait cette 
double tradition. Un vote unanime de l'Assemblée de pro­
fesseurs du Muséum et de l'Académie des sciences l'in­
vestit de la chaire vacante. Il y avait là toute une création 
en perspective. Un palais nouveau allait remplacer les 
vieilles galeries croulantes, construites par Cuvier. Dans un 
décor somptueux, il fallait installer, de manière à les rendre 
démonstratives et explicatives, toutes les parties disjointes 
du corps des animaux; il fallait r ndre attrayants pour les 
yeux, sans leur rien laisser perdre d'instructif, les os blan­
chis des squelettes et les viscères macabres dès que l'alcool 
n'en fait pas d'informes et lamentables loques. Riche d'in­
structions qu'il alla recueillir dans tous les musées renom­
més, Filhol sut éviter ce double écueil; il fit de la nou­
velle galerie d'anatomie comparée la merveille de science 
·et d'esthétique harmonie que des milliers de curieu, 
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viennent, chaque dimanch , admirer, et dont lous les anato­
mistes lui ont reconnaissant . Il considérait ce tte galerie 
comme le couronnement de sa vie de savan t ; il y pensait 
ans ce se, rêvant de la mettre hors de pair, et dépen­
ait sans compter des forces qui commençaient à le trahir. 

Dans le temple qu'il lui avait dressé, l'anatomie compa­
rée lui apparaissait comme un héritage sacré dont il était 
fier d'avoir la garde; aucun effort ne lui coû tail quand 
il jugeait en cause la glorieuse tradi tion qu'il tenait à 
honneur de maintenir. Le domaine défriché par Cuvier 
s'était singulièrement agrandi. Filhol voulu t qu'onen culti­
vât dans son laboratoire toutes les parties, les anciennes 
comme les nouvelles; il organisa un enseignement tech­
nique d'histologie qui venait heureusement compléter les 
anciennes démonstrations macroscopiques, et réu sit bien 
vite à créer autour de lui une école de laborieux cher­
cheurs. Son cours était pour lui comme une sorte de 
sacerdoce dans lequel il se complaisait. Il y apportait 
les plus rares scrupules d'exactitude, s'efforçait de n 'y rien 
omettre des découvertes récentes, et c'est au lendemain du 
jour où il venait de terminer a quarantième le on de l'année 
courante qu' épuisé par un trop continuel effort , miné dan · 
sa constitution par les fatigues de ses anciens voyages 
el par celles que lui causait le ouci de loujours mieux 
fair e, il fut définiti ernentterras é: « J e viens, me disait-i l 
à l'Institut , le 3 mars dernier, de terminer mon cours; 
j'en suis t1 è fa tigué; je me sen mal : j 'ai hâ te d 'a ller me 
reposer à la campagne! » Le lendemain , il vinl encol'e à 
l'Académie de médecine. Dans la soirée, il s'endormit 
pour ne plus se réveiller qu'à demi, et dans une orte de 
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rêve. Le rêve même est aujourd'hui fini pour toujours. 

Plus heureux que Cornu, notre contemporain et notre 
bien-aimé collègue, Filhol avait au moins lié sa gerbe. 
Si sa nomination de professeur au Muséum avait été tar­
dive , elle avait été rapidement uivie de nombreux suc­
cès. Presque coup sur coup il avait été nommé membre 
de l'Académie des ciences, officier de la Légion d'hon­
neur , membre de l'Académie de médecine . Que n'a-t-il pu 
jouir paisiblement de ces honneurs mérités et d 'une 
influence qu'il employait si activement en faveur de tous 
ceux qu'il en jugeait dignes? Pourquoi faut-il si ouvenl 
payer de sa vie, juste au moment où la victoire est a surée, 
les efforts dépensé pour atteindre les sommets? ceux 
qui demeuren t après eu', les homme comme Filhol lais­
sent au moin cette confiance qu'ils ont construit une 
œuvre durable et qu'ils ne meurent qu'à demi. Qu sa 
vaillante femme qui , jeune fill , portail déjà un nom re -
pecté dans la science; que es fil s qui marchent dans sa 
voie, que sa fill e toute jeune encore se laissent doucement 
pénétrer, comme par une consolation suprême, par le 
rayonnement de l'auréole de gloire qui survit au cher 
disparu et qui prolégera son nom con lre ce lte autre morl: 

l'oubli! 

Paris . - Typ. Firmin-Didot etC", impr. do I"Institut , 56, rue Jacob. - 42160. 


